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LE  DRAME  DE  FOURTOU

Dans son édition du 12 octobre 1956,  La Dépêche du Midi rapporte un fait divers s’étant
déroulé sur la commune de Fourtou le 10 octobre 1956. Alors qu’il se prépare à partir pour la
foire de Quillan, M. Chaluleau remarque un filet de fumée qui s’élève vers le ciel 1. Curieux, il
s’approche assez près pour comprendre qu’il  s’agit  de l’incendie de la maison isolée de
madame Albine Gau  2, une vieille dame de 78 ans qu’il connaît. Hélas, au moment de ce
constat, il ne reste déjà de sa maison que les murs. M. Chaluleau s’empresse dès lors d’aller
avertir  le maire, M. Malet  3,  qui,  faisant le même constat sur place, prévient de suite les
gendarmes  de  Couiza  qui  se  rendent  sur  les  lieux  afin  de  chercher  Mme  Gau.  Les
recherches sont difficiles dans les cendres brûlantes. Au bout d’une journée, le constat se
limite à la découverte d’os carbonisés et d’un cœur qui sont amenés à Couiza pour être
examinés.

L’enquête  démarre  avec le  témoignage  d’un  habitant  qui  déclare  qu’à  midi,  lors  de son
passage devant la maison, il n’a rien remarqué. Comment expliquer cet incendie démarrant
vers deux heures trente du matin et qui ne laisse que ruines et cendres à six heures. Mme
Gau s’est-elle endormie, le feu de l’incendie accidentel ayant entamé ses vêtements ? S’est-
elle suicidée ? Cet incendie est-il réellement accidentel ou volontaire ? Autant de questions
sans réponses !

Ce qui se dit dans le village, qui compte une quarantaine d’habitants, c’est que Madame Gau
gardait des sommes importantes chez elle. Certains parlent même d’un million de francs !
Parmi  les  débris  laissés,  les  villageois,  qui  se sont  joints  aux  recherches officielles,  ont
trouvé,  dans les décombres,  deux petites boîtes en fer  blanc qui ont  été épargnées par
l’incendie.  L’une contient  quelques pièces de monnaies anciennes,  l’autre,  des billets  de
banques  en  grande  partie  calcinés  formant  une  somme en  billets  d’environ  quarante  à
cinquante mille francs.

L’enquête s’ouvre sur ces indices quand un autre surgit : le docteur Roché, qui pratique dans
cette localité, pense que les fragments d’omoplate et de fémur retrouvés sont humains, et le
cœur  proviendrait  également  d’un  corps  humain !  Mais  c’est  le  docteur  Soum  de
Carcassonne, expert désigné pour analyser les éléments en sa possession, qui apportera
probablement des réponses. Quoiqu’il en soit beaucoup se demandent comment un incendie
a pu tout dévaster en épargnant un cœur ? Une supposition plane sur le village : le meurtre
de la vieille dame pourrait bien avoir été commis par un agresseur pour lui voler ses valeurs
et ensuite mettre le feu aux quatre coins de sa maison avant de s’enfuir. En attendant des
réponses, le cadavre de la vieille dame n’a pas été retrouvé !

L’enquête progresse : les résultats des examens du cœur sont tombés, il ne s’agit pas de
celui d’Albine Gau mais de celui d’un animal ! Ce fait est corroboré par les fouilles intensives
menées par des chercheurs qui n’ont pas retrouvé le moindre ossement dans les restes de
la maison brûlée ! En conséquence, Mme Gau n’a pas péri dans l’incendie de sa maison !
Quant au crime crapuleux, il est aussi écarté devant les billets et les pièces en or retrouvés
dans la boîte en métal. Pour l’heure, l’hypothèse privilégiée par les instances reste le suicide.
La pauvre femme ne supportant plus la solitude avait en effet quelquefois déclaré « qu’elle

1 Peu avant M. Chaluleau, un autre habitant, M. Cros, se rendant à son étable vers minuit, est passé tout près de
la maison d’Albine Gau sans rien remarquer ni percevoir d’une odeur suspecte d’incendie.
2 Les maisons voisines étaient inhabitées.
3 Avec ses fonctions de maire de Fourtou, M. Malet exerce aussi la profession d’agent technique des Ponts et
Chaussées.



ne passerait  plus un autre hiver dans sa maison et que personne ne s’approprierait  ses
biens. ». Mais alors, après avoir mis le feu, où est-elle partie ? Des recherches sont alors
menées dans les bois environnants où l’on pense y retrouver son corps étant donné que la
vieille dame était demi-impotente. Mais rien n’est découvert la concernant. Il reste bien sûr le
cœur d’un animal retrouvé sur les lieux de l’incendie. Mais Madame Gau mangeait rarement
de la viande et quand c’était  le cas, elle passait  préalablement sa commande auprès du
chauffeur du car. Dans le cas présent, elle ne passa aucune commande. Qui donc a apporté
ce cœur ? D’après les analyses menées par l’École vétérinaire de Toulouse, il s’agirait d’un
cœur de veau ou de gros chien. Albine Gau ne possédait qu’un seul animal : une poule, dont
le squelette a été retrouvé dans les décombres. Selon des sommités de l’époque, un corps
étant la proie des flammes durant une dizaine d’heures ne peut être réduit intégralement en
cendres. L’expérience ayant prouvé qu’il faut un minimum de trente heures pour atteindre ce
résultat.

M. Olive, un voisin de madame Gau, raconte « Pour moi, aucun doute, cette pauvre femme
a été surprise par le feu et à cause de plusieurs stères de bois très sec, vieux même de plus
de 40 ans, qui se trouvaient au rez-de-chaussée, lors de l’écroulement du toit et du plancher,
elle a été consumée comme dans un four crématoire. Albine était âgée. Sans être impotente
elle avait de la difficulté à marcher beaucoup. Elle a dû être surprise et n’a pu s’échapper. ».

Suicide … accident ou crime ? Un radiesthésiste est appelé à la rescousse en la personne
de M. Poudret 4. Mais l’incendie n’a pas laissé d’objets appartenant à Mme Gau. Un portrait
dessiné et le cadastre municipal aideront M. Poudret à déterminer un secteur et un itinéraire
où chercher. Une douzaine de volontaires, dont des gendarmes, part en recherche sur le
terrain. Mais, celui-ci étant très accidenté et encombré de fourrés et de bois, les recherches
s’avèrent infructueuses.

L’enquête est ouverte depuis maintenant sept jours, et les recherches sur le terrain n’ont pas
permis de retrouver  la  moindre trace de la  disparue.  Après l’audition  de témoins et  des
vérifications, la version provisoirement retenue est que  « Mme Albine Gau, prise soudain
d’une crise de démence, n’ait mis le feu à sa maison et ait pris la fuite par la suite avec
l’intention de se supprimer. ». Mais l’opinion générale des habitants de Fourtou est autre :
« … la disparue n’était pas femme à se suicider. ». D’ailleurs, « M. Devèze, le dernier qui l’ait
aperçue le mardi, vers 20 heures, alors qu’il venait chercher le journal qu’il lui avait prêté
dans la journée, est le premier à dire que ce soir-là elle était loin de broyer des idées noires.
Elle lui a paru normale. ». Les recherches s’interrompent sur ces questions !

Trois mois plus tard, le journaliste Albert Salamon 5 s’inspire de cette affaire pour la rédaction
d’un article  paru dans  La Dépêche du Midi le  8 janvier  1957.  En effet,  le  radiesthésiste
s’occupant de l’affaire de Fourtou est M. Poudret, celui-là même qui, un an plus tôt, faisait
tourner  son  pendule  au-dessus  du  squelette  découvert  par  Noël  Corbu  à  Rennes-le-
Château. Dans son article, Albert Salamon fait un tour d’horizon des facultés et talents de M.
Poudret non sans aborder la recherche du trésor de Rennes-le-Château.

4 Un autre radiesthésiste se rendra à Fourtou en la personne de M. Despéronnat. Quelques années plus tard, il
rejoindra l’équipe de Rolland Domergue pour tenter de localiser le trésor de Rennes-le-Château.
5 Albert Salamon est le journaliste qui, les 12, 13 et 14 janvier 1956, fit paraître une série de 3 articles sur Le
curé aux milliards et qui restent à ce jour, avec celui du Midi-libre du 10 janvier 1956, les plus anciens articles
connus sur l’affaire de Rennes-le-Château.







L’église de Fourtou



M. J. Poudret, célèbre radiesthésiste-métagnome grenoblois, en visite à Rennes-le-Château.
Pendule en main, il essaye de faire parler le mystérieux chef Ibère (1m. 90) exhumé récemment de ce lieu.

Cimetière de Fourtou



Avec l’article d’Albert Salamon, un autre reprend les recherches sur le drame de Fourtou. La
fille de la disparue, Isabelle Gau 6, est convaincue que sa maman 7 a été assassinée et que
le criminel a allumé un incendie pour faire disparaître toute trace compromettante. Mais en
l’état, l’enquête menée par les gendarmes de Couiza ne permet pas de conclure s’il s’agit
d’un crime, d’un suicide ou d’un accident.  Isabelle  Gau, qui s’est constituée partie civile,
souhaiterait que l’affaire soit confiée à la brigade mobile de Montpellier mais Carcassonne
s’y refuse, arguant qu’il faut attendre les résultats d’analyses et d’expertises du cœur pour
décider de la suite à donner à l’enquête.

6 Isabelle, Théodorine, Virginie Gau est née le 21 novembre 1904 dans la maison d’habitation à Sougraigne. La
particularité de son mariage, c’est que son futur mari porte le même nom de famille. Elle épouse, en effet, Lucien
Cosme Antoine Gau le 20 septembre 1930 à Fourtou. Isabelle Gau décède à Saint Marcel le 5 janvier 1970, son
époux le 17 mai 1973 à Narbonne.
7 Baptistine Albine Marie Belot est née au hameau de Belot, dans la commune de Sougraigne le 27 septembre
1879. Elle approche dix-neuf ans quand, à Fourtou, le 19 avril 1898, elle épouse Jean-Pierre Gau qui y exerce les
fonctions de cantonnier. Ils ont un premier enfant Étienne Victorien Glodius né le 13 avril 1899 à Sougraigne.
Deux ans plus tard, le 22 mai 1901, naît leur deuxième garçon Auguste Théodore Marius. Puis vient Isabelle,
Théodorine, Virginie née le 21 novembre 1904. Léopold Auguste Théodore, né le 2 février 1910 à Fourtou.
décède le 14 août 1911. Des années après ce douloureux événement,  un autre enfant naît le 18 juin 1917 à
Fourtou. Les époux Gau lui ont donné les prénoms de Onésie, Augustine, Théodorine, Irène. Trois ans plus tard,
Albine Gau met au monde une autre fille le 16 août 1920 à Fourtou. L’enfant est prénommée Irène, Laure
Pierrette. Le 11 avril 1921, l’enfant décède.



De nouveaux  résultats  scientifiques  sur  le  viscère  et  les  os  trouvés  viennent  perturber
certaines convictions.  Le professeur Planques,  de la Faculté des Sciences de Toulouse,
chargé de ces examens, n’a pu déterminer si le cœur calciné était bien celui de madame
Albine Gau ou celui d’un animal. Idem pour les traces de sang découvertes sur des poutres :
l’expert de Lille, n’a pu préciser, dans son rapport, si ce sang était de nature humaine ou
animale.  Quant  aux  ossements  découverts  dans  les  gravats,  ce  serait  les  restes  d’un
cochon. L’enquête revient donc à son point de départ ! Isabelle Gau a t-elle vu juste ?

Quoiqu’il en soit, le corps d’Albine Gau n’a jamais été retrouvé ; de fait, aucune tombe à son
nom dans le cimetière. À ce jour, l’énigme reste donc entière …

Patrick Mensior

Amicaux remerciements à Tony Bontempi pour sa précieuse collaboration.


	LE DRAME DE FOURTOU
	L’église de Fourtou
	Cimetière de Fourtou



